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— La même chose, s'il vous plaît ! 

Je regarde le barman à l'allure de chippendale de Noël que je viens d’apostropher. Il est plutôt pas mal, avec son bonnet rouge, son gilet sans manche assorti et surtout… Le détail qui fait son petit effet, il ne porte rien sous son fameux gilet, me laissant admirer son torse sculpté. Il me fait beaucoup loucher et un peu rougir, je dois bien l’avouer. Mais bon, on est le vingt-quatre décembre et c’est cadeau pour les clientes qui s'amassent toutes au bar pour se rincer l'œil et consommer encore plus. Il est déjà bien occupé, mais me ressert un verre rapidement, pour ma plus grande satisfaction. Il fait tellement chaud ici. Bon, boire un autre verre d'alcool n'est pas forcément la plus brillante de mes idées pour me rafraîchir et me désaltérer. Mais ce soir, j'ai envie d'oublier. De tout oublier. De m'amuser et de lâcher la pression. Après tout, on est le soir du réveillon de Noël. Je suis seule, j’ai trop bu, je suis sûrement pathétique de me trouver dans une boîte de nuit pour le vingt-quatre décembre, mais je m’en moque. C’est mieux que d’être seule à pleurer chez moi. Quand j’y pense, moi qui, jusqu’à cette année, adorais la période des fêtes de fin d’année, Noël surtout. Comme quoi… Tout change. 

— C'est pour moi ! 

Je me retourne sur un mec canon. Il est grand, athlétique, brun, les yeux bleus, une gueule d'ange avec le bonnet de Noël de travers et fait battre mon cœur un peu plus vite qu'à la normale. Il donne déjà l'argent au serveur qui le prend. 

— Merci ! Mais je peux payer mes consommations, vous savez… 

— J'ai préféré le faire, vu le nombre de verres que tu t'es déjà envoyé, je ne voudrais pas que tu finisses sans aucun sou en poche. Et puis, c’est Noël ! 

Il me sourit en me faisant un clin d'œil et me fait fondre instantanément. Je lui souris en retour, il me plaît vraiment beaucoup. 

— Tu viens t'asseoir à ma table ? 

Je lui fais signe de la tête que je le suis. Nous y allons, enfin lui y va du moins, moi j'essaie, sans trop dévier de la trajectoire, mais ce n'est pas gagné. Mon chevalier à l'alcool servant s’en rend compte, il me prend alors par le bras pour m'accompagner jusqu'à destination. Il ne veut sans doute pas que je finisse par terre. Ou pire, sur les genoux d'un autre preux chevalier à l'alcool complètement imbibé, ou bien même d’un lutin de Noël déguisé pour l'occasion et qui ne dirait probablement pas non à une fille saoule lui tombant dans les bras. 

La déco est très chargée pour fêter le réveillon. Il y a des petites loupiotes rouges et vertes partout. Des guirlandes, des boules au plafond ainsi qu'aux murs et également des décorations sur le centre des tables avec des petits pères Noël en traîneaux tirés par des rennes, le tout entouré de fausse neige. 

Nous nous asseyons, moi avec beaucoup moins de grâce et de délicatesse que mon acolyte et faisons connaissance, enfin c'est plutôt sommaire… 

— Moi, c'est Tom. 

— Leïka. 

— Lei… quoi ? 

— Leïka ! C'est un prénom d'origine Amérindienne qui signifie cadeau du grand esprit. 

— Eh ben ! 

Je me sens bête de lui avoir révélé la signification de mon prénom, je ne sais pas pourquoi j'ai dit ça… Ah ! Si, je sais ! c'est parce que j'ai trop bu. 

— Je peux ouvrir mon cadeau avec un peu d’avance alors ? 

Je souris bêtement sans lui répondre, je n’aurais vraiment pas dû boire autant. Surtout que j’ai l’impression que quelque chose passe entre nous et que je ne vais pas paraître à mon avantage avec ma trombine de soûlote qui dit tout ce qui lui passe par la tête sans réfléchir. 

Mais il n'a pas l'air de s'en formaliser, après la surprise d'un prénom qu'il n'avait probablement jamais entendu et surtout les explications qui vont avec, Tom m'embrasse sans me laisser le temps de me torturer l'esprit plus que je ne le fait déjà. 

Surprise, mais pas mécontente, je le laisse faire et lui rends son baiser avec entrain. Peut-être même, avec un peu trop d'entrain. Car portée par mon septième verre de cocktail « cocotier de Noël », qui me paraît bien chargé en Rhum, je lui monte carrément à califourchon sur les genoux. Apparemment, il ne trouve pas ça déplaisant et en profite pour me peloter. Après s'être bien chauffés tous les deux, Tom me propose de finir la soirée ailleurs. 

— On va chez moi ? 

— Non ! Chez moi plutôt. 

Je ne sais pas ce qu’il me prend, c’est aux antipodes de ma personnalité. Ce type a un drôle d'effet sur moi, je me sens très attirée par lui, comme électrisée. Je n’avais jamais ressenti ça auparavant. C’est vraiment puissant et déroutant. La magie de Noël peut-être. À moins que je ne me fasse des films. Et vu mon taux d'alcoolémie, ce n’est pas impossible. De toute façon, ce soir, je mets mon cerveau sur off. Je laisse mon envie de croire en cette fameuse magie qui s'est emparée de moi à cet instant. 

— Comme tu veux… 

Nous partons tous les deux. Je vis à seulement dix minutes à pied de la boîte de nuit, mais on a mis au bas mot, au moins trente minutes. Souvent les murs ont servi d'appui à nos baisers passionnés, à nos caresses indécentes, à nos frottements répétés. Qui ont bien failli ne pas pouvoir se prolonger dans mon lit, notre désir et notre excitation étant très grands. Nous n’avons même pas profité des illuminations, qui pourtant sont vraiment belles dans cette rue. Enfin, je les ai vues à certains moments quand même, mais bon, ce n’est pas non plus une promenade que je qualifierais de romantique. Malgré tout, ça a ajouté de la magie à ma magie. 

Arrivé chez moi et à peine franchi la porte d'entrée, Tom me met le feu. Il me déshabille complètement cette fois-ci. Je ne perds pas de temps non plus et peux enfin admirer son corps musclé que mes doigts n’avaient alors jusque-là que deviné. Il est vraiment très beau et sa peau a un goût d'interdit que j'adore. Bien que l'on soit extrêmement excités tous les deux, il prend son temps pour découvrir mon corps, pour le goûter et me faire vibrer. Je ne regrette pas qu'il soit venu chez moi. Ses préliminaires sont divins et me font perdre la tête. Ce ne sera pas qu'un vulgaire coup vite fait mal fait ! Non, là, malgré mon taux d'alcoolémie élevé, je prends énormément de plaisir. Il est douceur et force à la fois, me plaquant contre le mur avec fermeté, mais sans violence, en me laissant la possibilité de le repousser si je ne souhaite pas cette position, ou ce qu'il me fait. Mais tout est juste parfait, ses gestes, ses caresses, ses baisers. Sa bouche butine chaque parcelle de ma peau, tous mes sens sont en éveil et je me perds vite dans les méandres du plaisir. Il prend son temps et continue de me faire vibrer. Je me sens telle une déesse entre ses mains expertes, toute son attention et ses gestes tendres me donnent l’impression d’être tout son univers et j’adore cette sensation. Je ne sais pas vraiment comment, car je suis enivrée de lui et de tout ce qu'il me fait, mais nous nous retrouvons dans ma chambre. J’aime être dans ses bras, le sentir contre moi, sentir son odeur, son audace aussi. Il fait attention à mes réactions, à mes ressentis et sait où et quand s'attarder. Je perds pied une nouvelle fois et il me rejoint dans un autre monde d'extase qu’il a lui-même créé rien que pour nous. Quelle nuit exceptionnelle et magnifique. Nous nous endormons tous les deux comblés. 

Ça avait plutôt mal commencé, mais au final, quelle veille de Noël magique. Si je m'attendais à ça… 
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Je me réveille avec une gueule de bois de tous les diables. J'ai un mal de tête incroyable, je n'ai jamais eu aussi mal au crâne de toute ma vie. J’ai l’impression que ma tête va exploser et j'entends un brouhaha incessant, je ne comprends rien, mais j’ai l’impression d’entendre des voix. J'ai du mal à ouvrir les yeux et me prends tout de suite la tête entre les mains. Mais qu’est-ce qu'il m'arrive bon sang ! C'est si douloureux. Ce n'est pourtant pas la première cuite que je me prends. La magie de Noël ! Pff… La magie du cocktail « cocotier de Noël » oui ! Ma pauvre Leïka. Je me fais pitié par moments. Je respire doucement. Après quelques minutes, je commence à aller mieux, mais ce n’est quand même pas la grande forme. Je me redresse en ayant la tête qui tourne un peu. Il me faudra encore dix bonnes minutes assise sur le bord du lit pour enfin pouvoir me lever. Heureusement, enfin heureusement n’est pas le bon terme… Mais je suis en congé sans solde et il me reste encore plus d'un mois et demi avant de reprendre. Et vu l'état dans lequel je suis, je ne suis même pas sûre que ça sera suffisant pour m’en remettre. 

Rooh ! Mais c'est fou tout de même ! Je n’allume pas tout de suite la lumière, de peur de raviver la douleur et trouve un médicament que je garde toujours à proximité dans ma table de nuit. J’avale un peu d'eau pour le faire passer, la bouteille étant toujours là également. Je suis plutôt prévoyante et pragmatique. Et tant mieux, surtout ce matin où il m'est très difficile de me lever. 

J’avance doucement pour ouvrir les volets que j'avais fermés la veille avant de sortir. Mais je me rends compte qu’il fait nuit, je regarde ma montre en l'activant. Il n’est que quatre heures du matin, tu m’étonnes que j’ai du mal à émerger. J’allume la lampe de chevet à l'éclairage plutôt tamisé, qui se trouve sur le bureau à côté de la fenêtre, puis me retourne et trouve le spectacle plutôt pas mal. Même si le temps de quelques minutes, j'avais oublié le fait que je n’étais pas seule. 

Tom est là, la couette à moitié par terre, le couvrant à peine. Il est allongé sur le dos, ce qui me permet d'admirer son sublime corps. Il a l'air de bien dormir en tout cas. Je m'assois sur le bord du lit en le caressant doucement, que sa peau est douce et ferme, c'est tellement agréable. Mais étrangement mes caresses ne semblent pas le réveiller, j'insiste un peu et exerce une pression plus grande sur ses muscles sans plus de résultat. Je décide de m'asseoir à califourchon sur lui ; si ça, ça ne le sort pas des bras de Morphée, rien ne le pourra ! Mais non… Je commence à m'inquiéter et le secoue énergiquement cette fois-ci. Il bouge dans tous les sens, comme une vulgaire poupée de chiffon, mais il ne revient pas à lui. Là, je panique totalement et lui mets une paire de gifles. Toujours rien. Je respire un bon coup. Réfléchis et sois cohérente, Leïka ! Son pouls, prends-lui son pouls ! Idiote ! J'aurais dû commencer par ça. Je me positionne à côté de lui et prends enfin son pouls que je trouve facilement. Il n'est donc pas mort. Mais que lui arrive-t-il alors ? Je veux prendre mon téléphone et appeler les secours, quand j'entends une voix masculine malgré le bordel dans ma tête. 

— Wouah ! J'ai l’impression de flotter ! 

Mon regard se pose sur Tom, mais ce n'est pas lui qui vient de parler. Je regarde partout, mais ne vois personne… Sauf que j'ai bien entendu quelqu'un et c’était vraiment très proche. 

— Qui… Qui est là ? 

Pour jouer la femme sûre de soi et pas du tout inquiète, tu repasseras. 

— C'est moi, Tom… Toi, t'as vraiment trop bu hier. 

— Tom ? 

— Oui, Tom ! Le mec avec qui tu t'es envoyée en l'air cette nuit ! Merde, t'as pas pu oublier cette soirée quand même, je t’ai fait jouir une dizaine de fois pour fêter dignement Noël. 

— N'importe quoi ! Je n'ai joui que deux fois ! 

— Et ça t'est arrivé souvent peut-être ? 

Je suis plutôt déstabilisée, entre notre conversation complètement démente et le fait qu'il soit là sous mes yeux, immobile alors que je l'entends. 

— Je… Je ne comprends pas, Tom… Comment fais-tu pour me parler ? Que t'arrive-t-il ? 

— … 

— Tom ? 

— Merde, mais c'est vrai ! Je… Je me vois… Je me souviens même avoir pris mon propre pouls. 

Je me lève rapidement du lit et regarde partout. 

— Oh ! Oh ! Eh ! Qu’est-ce qu’il se passe, bordel ! peste Tom. 

Je me stoppe soudainement en me regardant dans la glace devant moi. 

— Oh ! Nom de Dieu ! Bordel de merde ! C'est pas possible ! C'est pas possible ! 

Tom n’arrête pas de vociférer. 

J'avance un peu vers la glace de manière brute, me dévisageant comme si j'étais une bête sauvage. Je n’ai pas vraiment l’impression de marcher normalement, ni même d’avoir voulu me déplacer. 

— Doucement, merde ! J'ai la tête qui tourne, tu vas trop vite ! m’intime Tom. 

Je comprends enfin que Tom est dans ma tête, enfin sa voix est dans ma tête. C'est quoi ce délire ? J'ai beaucoup bu, mais de là à imaginer un truc pareil. Je vais me rasseoir sur le lit, dépassée par les évènements. Et ce mal de crâne qui n'en finit pas. 

— Mais comment t'as fait pour m'emprisonner dans ta tête ! MERDE ! Sors-moi de là immédiatement ! Sorcière ! 

Je me prends la tête entre les mains. 

— Tais-toi ! Tais-toi ! Je t'en supplie, tais-toi, Tom ! 

Ma tête me fait tellement souffrir, je finis par m'asseoir à même le sol, me berçant d'avant en arrière, sans pour autant retirer mes mains de ma tête. 

Ça va passer, ça va passer, je vais me réveiller et tout va redevenir comme avant… 

— Putain, j'aimerais bien ! 

— Mon Dieu, mais tu m'entends penser ? dis-je à voix haute. 

— Ben, apparemment, hein ! Je t'entends parler et penser. En même temps, toi aussi, tu m'entends penser… Je ne parle pas vraiment de là où je suis. Vu que tu m'as privé de mon corps, sorcière ! 

— Arrête avec ça, je ne suis pas une sorcière ! Je n’ai rien fait ! 

— T'es quoi alors, un marabout ? Ah non, j'y suis, une chamane ! Évidemment. C'est clair que tu as des origines amérindiennes. 

— Quel rapport ! Oui, mes parents étaient tous les deux des autochtones d’Amérique et donc, de ce fait, j’en suis une moi aussi. Ce n’est pas pour autant que je suis une chamane. Andouille ! Toi, t'as bien une belle gueule et t'es con comme un manche ! Le physique ne veut rien dire. Va te faire foutre avec tes préjugés racistes. Ça te posait moins de problèmes quand c'était pour me culbuter. 

— Je ne suis pas raciste ! Sinon, je n'aurais pas pu te culbuter, comme tu dis. Mais avoue que je suis en droit de me poser des questions. Je suis prisonnier dans ta tête, tu es une autochtone et hier tu m'as expliqué l'origine de ton prénom amérindien, excuse-moi d'en faire des déductions. À mon avis, ce n'est pas la magie de Noël qui opère. Tu m'as ensorcelé. À moins que tu ne fasses partie des lutins de Noël, mais j’y crois beaucoup moins. 

— Ce n'est pas possible ce qu'il nous arrive… Et non, Tom, excuse-moi de te décevoir, je ne suis pas un lutin, la mère fouettard ou comme tu sembles le penser, une chamane ! Je n'y connais même rien. 

— Incroyable ! C’est juste incroyable ! Tu dois avoir raison… Je rêve ! Je vais forcément me réveiller. Je rêve, c’est forcément ça, je rêve. Il n’y a pas d’autre explication. Bien que te voir en mère fouettard serait un lot de consolation intéressant. 

— Tom arrête, tu me donnes encore plus mal à la tête. Une chose est sûre, on ne rêve pas, ni toi, ni moi. Au vu de mon état, je ne pourrais pas rêver d’avoir autant mal à la tête. Il faut que l’on garde notre calme, que tu arrêtes de divaguer et de dire n’importe quoi aussi. Ne serait-ce que pour mon mal de crâne… Je vais mourir sinon, c’est si douloureux. 

— O.K. Excuse-moi. D'ailleurs… Tu veux bien aller voir comment je vais ? 

Je me lève doucement, autant pour Tom que pour moi, car ce n'est quand même pas la grande forme, puis je vais m'asseoir à côté du corps endormi de Tom. Je ne peux m'empêcher de le contempler. 

Il est vraiment très beau. 

— Merci. 

— Quoi, merci ? 

— Tu me trouves très beau, non ? 

— N'importe quoi ! 

— Je t'entends penser, Leïka. 

Merde ! 

— Eh oui. 

Merde, merde ! 

— Bon t'arrêtes. 

Merde, merde, merde ! 

— Leïka ! 

— Oui, oui, pardon, mais ça n’est pas facile… Je ne peux rien te cacher, c'est super compliqué pour moi. 

— Et pas pour moi peut-être ? J'ai exactement le même problème que toi, toutes mes pensées te sont dévoilées sans que je puisse les dissimuler. 

— Ah ! Tu ne penses pas des masses alors ! Tu n'as pas à avoir beaucoup d'inquiétude, mis à part passer pour un gros abruti ! 

— Pourquoi es-tu aussi piquante avec moi ? 

Je me trouve très bête d'un coup. 

C'est vrai que je n'ai pas été très sympa, mais j'ai peur, alors c'est mon automatisme de défense qui se met en marche. 

— Ah ! O.K… 

— Ohh ! C'est juste horrible ! Il faut absolument que tu sortes de ma tête. Je ne peux pas maîtriser mes pensées à chaque instant. 

— Je ne demande que ça moi. Sortir de là ! 

Je me penche sur son corps, Tom respire normalement, je lui soulève une paupière, mais aucune réaction de sa part. 

— Tu penses que tu es en danger ? 

— Je n'en sais rien… Apparemment, mon rythme cardiaque est bon, enfin quand tu as pris mon pouls, ça avait l'air d'aller. Je respire normalement. C'est dingue cette histoire... Le problème c'est que si on prévient les secours, personne ne va jamais nous croire. Enfin, te croire, puisque tu dois être la seule à pouvoir m'entendre. Je n’ai pas trop envie que mon corps se retrouve perdu dans un hôpital. Avec toutes sortes de gens qui vont m'examiner dans tous les sens et me faire de drôles de trucs. Tout ça pour ne rien faire de vraiment concret au final et surtout sans pouvoir ramener mon esprit dans mon corps. Il faudrait comprendre ce qu'il s’est passé et pourquoi. 

Je pose ma tête sur son torse pour écouter son cœur. 

Mmm, j'adore son odeur. 

— Je suis irrésistible, pas vrai ? 

— Arrête, Tom. 

— Mais c'est toi qui penses tout ça. 

— Oui et je ne contrôle pas tout ce que je pense, ni ce que je ressens à tout instant. Essaie de faire abstraction, s'il te plaît… 

Les battements sont réguliers, la respiration aussi et il ne semble pas avoir de température. Mais pour m'en assurer, je vais prendre le thermomètre dans la salle de bains. J'entre et cherche dans la pharmacie devant les grands miroirs. 

Putain, elle est bonne quand même ! Regarde-moi cette paire de… 

— Tom ! 

— Quoi ? 

— Je t'entends là. 

— Si toi, tu as des problèmes de pensées, moi aussi. Je ne peux pas tout le temps les contrôler non plus. Tu n’as pas le monopole du non-contrôle de la pensée ! Tu vas, toi aussi, devoir faire avec. Et puis, t'es quand même bien gaulée. 

Je me mets bêtement à rougir et me sens très embarrassée, je me rends compte aussi que je suis nue comme un ver. 

— Pas de gêne entre nous, après ce que l'on a fait hier… 

J'ai un flash qui me ramène à un moment de pure jouissance de la veille. 

— Ah oui, j'ai beaucoup aimé ce moment-là moi aussi, en plus tu t'es cambrée juste comme il fallait… 

— STOP ! 

— Oui, oui, excuse-moi… 

— Il faut que l'on trouve une solution au plus vite, on ne peut pas vivre comme ça. 

— C'est certain ! En attendant, va prendre ma température. 

Je m'exécute, bon gré mal gré, ne pensant plus à ma tenue d’Ève. Je suis un peu chamboulée et dépassée par les événements. 
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